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Lorsque l’humaniste Diogo de Gouveia (c. 1471-1557) arrive dans la capitale française pour étudier la théologie au Collège de Montaigu, il inaugure ce qui sera l’une des constantes de l’univers culturel portugais, le séjour à Paris pour y suivre ou parfaire une éducation, qu’elle soit d’ordre intellectuel ou artistique. 
À cet exil volontaire, s’ajoute, pour d’autres, un exil subi. En effet, si Diogo de Gouveia, dont le frère donnera son nom, bien des siècles plus tard, à la Maison du Portugal, est boursier du Roi D. Manuel, la capitale française reçoit dès le XVIe siècle des exilés « politiques », comme D. António, Prior do Crato (1531-1595), prétendant malheureux à la couronne portugaise. Il s’agira là également d’une constante de la présence portugaise à Paris, même si parfois les deux mouvements coïncident. Dès la fin du XVIIe siècle et tout particulièrement au Siècle des Lumières, Paris devient un lieu de passage obligé pour ceux que l’on appellera les « estrangeirados », scientifiques, intellectuels et/ou hommes politiques obligés de quitter un pays baignant dans l’obscurantisme. Les Révolutions Libérales du début du XIXe siècle amèneront à Paris leurs lots d’exilés, intellectuels et politiques, dont Almeida Garrett, qui y publie l’un des premiers textes du Romantisme national : Camões (1825).
Néanmoins, dans le Paris Belle Époque, phare des nations, l’on assiste à une arrivée massive de Portugais et, grande nouveauté, de Portugaises, venu.e.s y étudier, les arts essentiellement, mais pas seulement. Ce mouvement vers la Ville Lumière se poursuivra jusqu’à la Révolution des Œillets, mêlant à nouveau exil intellectuel et politique, pas toujours libéral d’ailleurs. En effet, suite à la Proclamation de la République en 1910, Paris voit affluer une certaine arrière-garde politique et/ou intellectuelle portugaise. Avec l’implantation de la dictature au Portugal, ce mouvement vers la France et sa capitale ne cessera de s’amplifier, mouvement auquel s’ajoute l’exil économique pour des centaines de milliers de Portugais.es. Durant les Trentes Glorieuses, alors que le Salazarisme proclame à tout va « la Splendeur du Portugal », la pauvreté puis les guerres coloniales pousseront les Portugais.es des couches les plus populaires à prendre aussi le Sud-Express, ou mieux, à longer ses voies de manière clandestine, pour trouver en France leur terre promise.
Il s’agira, lors de ce colloque international, de mettre en évidence des parcours de vie, artistiques, littéraires et culturels, de Portugais.es ayant vécu à Paris, y ayant trouvé un espace de création, de liberté ou une source d’inspiration entre le XIXe et le XXIe siècles. Une attention particulière sera portée aux communications portant sur les femmes, notamment les femmes oubliées, sur les récits de vie des minoritaires, sur les artistes non canoniques et sur les intellectuel.le.s et/ou artistes des arrières gardes, contrepoint aux commémorations du centenaire de la publication de la revue Orpheu (1915) et Portugal Futurista (1917), revues auxquelles les artistes portugais ayant séjourné à Paris ont grandement contribué. Ce colloque sera également l’occasion d’aborder les transferts culturels, surtout dans leurs versants les moins travaillés : circulation du Portugal vers la France ; littérature et arts dits « mineurs ».
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